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tat social et les faits de la politi-

que. Nous voyons par les lettres
la part d'influence qui revient,
dan- son rôle extérieur, à des con-
scillers conrime Lacordaire, Th.
Fo"s-et, G ierrier de Dumast, l'ab
bé D'mpad(oup, dom Guéranger, le
P. de Ri nan. Puis ce sont les
rapports c! ¶ure amitié, ou de cir-
co,stance tltres à Mi. Rio,lettres
à CornudI, ttres aux de Mérode,
a M. Thiers, à M. Villemain, à
ceux déjà nommés. La correspon-
dance échangée avec Lacordaire,
l'ami de cœuir et de tous les temps,
ti nt une place considérable. et
charme par son caractère d'intimi-
té et d'ábandon.Le'religieux néan.
moins, comme on l'a vu, ne sui-
vit pas son ancien compagnon de
-lutte sur le terrain du co:nromis
avec l'Université. Celui-ci reçut à
cette occasion les plus touchants
emoignas de te,_ rsse de la

part de bbhb Dupanli et du

P. de Ra<-n, les cieux seuls qui
lui f sseut demeur-s fidèles.

Non moins attachantes sont les
pages consacrées à décrire la vie
privée de Montalembert et la dou-
ceur de ses relations de famille.
En vacances, il voyage ; il visite
les ruines et les monuments, loge
dans les monastères, dont il dé
chiffre les registres,amasse des ma-
tériaux pour ses livres. Ou bien il
séjourne, tantôt à Villersexel, tan-
tôt à Trelon, tantôt à la - Roche-
en Br-eny, oli il finit par se fi-
x er. L,,dans ces antiques manoirs,
ph-ins Ce silence et (le so iven'ir-,
s'écoulent pour lui des heures dé-
licieus s a:pSr des siens. La lec-

ture, la méditation, le ravail, la
cauerie,occupent ses loisirs. C'est
là son délassement après les fié
vreuses agitations de la tribune et
de la vie publu Il s'oublie en
de lowg t -à t-c avec saint Ber
nlard (t c'nt:o;, u lii do.

v'ront c- 'onomon -'r :inhO,

élevé ' la go)ir dlur Ordre:
Les mol s 'OcIdn.

Une mai g-''rave CIe iIme dC
Montalembert e força de s'exiler
avec elle à 'ile de Madère, en

.-1lein océan. Ils y trouvèrent la
vif dure en- commençant, privés
qu'ils étaient de journaux, de bi
bliothèque, de secours spirituels
de société, de tout ; cependant
ils s'habituèrent peu-à-peu. On
avait apporté quelques volumes
On relisait ensemble les poètes ai.
qinés, Dante, Tasso, Milton. Or

s'entretenait de la France, on par j

couraIt la montagne, on allait con-
templer la mer. Mme de Monta
lembert faisait des bonnes œu
vres ; le comte suivait de loin les
événements, grâce au courrier qi1
lui était expédié toms les quinzei
jours. C'est de Madère, au retour
d'un voyage en Europe, qu'il fits
dans l'intervalle, qu'il lança sont
manifeste intitulé : Dit dkor desc
catho/iiucs dans la question de lar
//beré d'enseignenent. Car on sec
battait là bas ; les soldats fourbis-i
saient leurs armes, en prévision1
de la grande lutte, et l'activité duc
chef ne voulait pas être en reste.

Q Plle existence rernplie ! Et
ôiòntalembert est à peine dans

l'âcn cmûr. Et ce n'est pas tout. Je
n'ai rien dit de šon ambassade ài
Constantinople, de ses efforts
pour faire réussir l'ex7dition ro-1
maine, de la restauration de l'art1
-hr--t-n, laquele il contribua

tat, ' ke p'!riagcs enS'y rie,
en Bretagne, à Rome, de ses ou-
vres. chi'rité. Au milieu de toit
cela, il écrit la vie des saints. Saint
Anselme, s&int Bernard, 'devien-
nent, avec sainte Élisabeth, ses
prQtctCurs obligés, grâce aux

récits, d'-bordants d'amour et de
poétsie, qui les donnent en exem.
ple-à la société du dix-neuvième
-ikle. Tels étaient les catholiques
di ce temps. En dépit de leurs
combats, ils ne se croyaient pas
quttesenvers l'Égise s'ils n'a
vaent encore retracé les veitus,
qui d'un saint Dominique, qui
d'un sant Benoit I abre, qui d'u-

ne sa nte Cécile, qui - d'une · bien-
heureuse Germaine Cousin, qui
de toute une légion de moines et
d'anachorètes.

Ah ! Mont'alembert fut un
grand chrétien. Et c'est le plaisir
fortifiant que I ou éprouve : de
-entir, à travcrs les pages de son
hinoire, cn anmment bat-tre une

-me de c-atho!gu e. Les opinions
de cet homme ont pu être diý cu-
tées. Mais ce qui ne le sera ja-

r mais, c'est son dévouement à
I l'Église, son courage, sagénérosi-

té, son désintéressement, son pa-
triotisme. Et l'on sera toujours
mal venu à se réclamer de Monta-
lembert, lorsque l'on ne pourra

t témoigner d'autant d'héroïsme et
i de foi, que dis-je, lorsque, sous

prétexte d'exercer un mandat pu-
blic, l'on osera à peine pro

n noncer le nom de Dieu. Les faits

parlent plus haut quL la bouche.
Montalembert ne voilut être au-
tre chose qu'un 'oldat,le sold!at du
Christ et de la lberté. Il ne recula
point devant les fils de Volta re.
Il garda son indépeidance. Il fut
inacce-sible a x honneurs, aux
plac., à l'argent : tou les jours
son salaire de député était distri-
bué aux pauvres ; sa fortune s'é-
coulait par toutes les fissures. Que
no, Guizot- au petit pied imitent
ces exemples, s'ils prétenient à
mériter le nom d'autres Monta-
lemberts. Qu'ils puissent écrire
comme Charles de Montalembertç
"Il y a longtemps que j'ai. pour
système de ne conpronettre ; Sui
PRODIGUS voilà ce -que.,je, veu-
que la p'ostérité'cathoque. dise de
moi". La postérité sait dicerner,

J'ai résumé aussi fidèlement que
possible le livre du P. Lecanuet,
bien qu'il m'ait fallu, faute d'espa-

c L, glisser sur les parties secondai'
S, ou même en omettre quelques-

unes. Tous ceux qui ont rendu
compte de ce superbe ouvrage lui
ont d »cerné les plus grands éloges.
Je ne puis qu'y souscrire et_ y
ajouter. Cependant M. Eugène
Veuillot, dans son. appréciation,
très bienveillante,- du reste, ne
s'exprim? pas sans réticence :
"L'auteur,dit-il, s'efforce d'être im'
partial,...mais il n'a pu , connaitre
tous les documents..."Il est-certain
que Louis Veuillot n'est pas trai-
té avec tendresse, et que nous
avions accoutumé de le voir sous
un autre jour. Attendons, pour
contr^ler, l'apparition prochaine
de sa Vi'.

Ce qui est à louer sans réserve
dans le Montalembert, comme dans
le Berryr, du P. Lecanuet, c'est
la clarté et l'ordonnance des matiè-
res, la vie et la rapidité du stvle,
l'intérêt dramatique des événe-
mnents, le charme entraînant du ré-
ct, le goût délicat qui préside à
tout. Le vénérable auteur, au dire
di P.Longhaye,est un de ceux qui,
de nos jours,ont,porté à sa perfec-
tion l'art de la biographie ; et ce
semble bien vrai. Ecrivain distin-
gué, admirateur intelligent de son
héros,Montalembert a trouvé en
lui un historien digne en tout de
son cœur et de sa foi.

Il faut souhaiter maintenant que
la publicat on du dernier volume
ne nous fasse pas languir trop
longtemps Dans .l'attente de ce
nouveau régal, dégustbns et .

'j.


